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L’INFÂME DER RIÈRE DES CI-DEVANTS 
LE CUL ARIS TO CRATE ET LA CONTRE- RÉVOLUTION
Stéphanie GENAND
La Révo lu tion asso cie la régé né ra tion natio nale à l’exclu sion de 
l’aris to cra tie. Ce groupe, consi déré comme l’ennemi du régime, sus -
cite une haine qui dépasse la légi ti mité des motifs idéo lo giques. Le 
noble incarne une alté rité mons trueuse, ins crite dans un pro ces sus 
de déshu ma ni sa tion et d’infa mie, qui s’appuie sur le double registre 
de repré sen ta tion du « cul » sous l’Ancien Régime. À la fois espace 
intime pro tégé des regards et sur face qui dis si mule une pro fon deur 
inquié tante, le « cul » occupe le centre des réqui si toires qui appellent 
à chas ser ou mas sa crer les aris to crates. Cette valeur sym bo lique 
nour rit un dis cours d’exclu sion plus radi cal que les condam na tions 
de pra tiques sexuelles contre- nature : le cul devient le lieu d’une 
sanc tion identitaire et non plus cir constancielle ou poli tique.
Mots- clés : cul, aris to cra tie, infâme, ﬂ é tris sure, pro fon deurs.
Parmi les armes qui nour rissent la Révo lu tion et fondent sa légi -
ti mité, l’exclu sion consti tue sans doute la plus effi  cace et la plus stra té -
gique. La dési gna tion de l’ennemi, dres sant une fron tière entre patriotes 
et réac tion naires, uni fi e par le mor cel le ment l’élan de la régé né ra tion 
natio nale. À l’éner gie construc tive, qui invite le pays à la méta mor phose, 
répond sou ter rai ne ment l’écho des haines assas sines : divi ser, dénon cer 
et chas ser ré écrivent en lettres mena çantes la liberté, l’éga lité et la fra -
ter nité. Un tel cli vage, loin de consti tuer une spé ci fi cité de la Révo lu tion 
fran çaise, struc ture chaque épi sode de la redé fi  ni tion des iden ti tés dans 
l’his toire : l’angoisse de l’ave nir s’appuie sur la théâtralisation du congé 
signi fi é au passé. La chute de l’Ancien Régime, qui marque une rup ture 
sans pré cé dent, aggrave en la radi ca li sant cette ten dance à la sépa ra tion. 
La nation se construit dans le refus d’un dan ge reux ennemi.
ANNALES HISTORIQUES DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE - 2010 - N°3 [145 À 155]
146
L’aris to cra tie, à qui revient expli ci te ment cette fonc tion dans les 
pam phlets, cumule les griefs qui légi ti ment le rejet poli tique dont elle 
fait l’objet. Pri vi lèges, mono poles, sou tien au roi et pré pa ra tion d’un 
complot, les chefs d’accu sa tion abondent, qui ali mentent la haine jaco -
bine et les mesures de répres sion votées sous la Ter reur. Ce réqui si toire, 
s’il relève de l’arse nal révo lu tion naire, sur prend pour tant par une viru -
lence extraor di naire et trou blante. Le noble, à lire les nom breuses invec -
tives qu’il attire, ne repré sente pas seule ment le passé monar chiste et 
la réac tion idéo lo gique. Il incarne une alté rité répu gnante, à la fron tière 
de l’huma nité, asso ciée à cette par tie de l’ana to mie aussi sym bo lique 
qu’inquié tante : le cul.
Cette foca li sa tion s’ins crit dans la repré sen ta tion pro blé ma tique du 
corps sous l’Ancien Régime. L’article signé par d’Alembert dans l’Ency -
clo pé die sou ligne le prin cipe de frag men ta tion qui pré vaut mal gré les 
pro grès de la méde cine : « L’ana to mie étant une espèce de géo gra phie 
dans laquelle la pré ci sion est néces saire, on a divisé le corps, comme 
la terre, en plu sieurs régions »1. Le mor cel le ment, s’il tra duit la dif fi  cile 
appré hen sion de la matière, invite à la conce voir comme une jux ta po si -
tion de ter ri toires indé pen dants. Le cul se voit dès lors asso cié à l’arrière 
et à la pro fon deur. La défi  ni tion du Dic tion naire de l’Aca dé mie reprend, 
en 1798, celle don née par l’Ency clo pé die : « Le der rière, cette par tie 
de l’homme qui comprend les fesses et le fon de ment ». La sur face ana -
to mique recouvre ainsi un espace à la fois dis si mulé et opaque. Cette 
dua lité, loin de désar mer les contem po rains, nour rit au contraire deux 
registres de repré sen ta tions : le visible, offert sous la forme d’une chair 
tendre et d’une peau claire, et l’invi sible, lié aux mys tères de l’anal et de 
l’excré men tiel. La haine de la noblesse, qui outre passe la légi ti mité des 
motifs poli tiques, croise cette ambi va lence et voue le cul à une double 
exclu sion : intime à pro fa ner ou théâtre de l’abject, il incarne, sous la 
Révo lu tion, l’hor reur fas ci née du corps infâme.
Ce mot appar tient au registre des condam na tions juri diques de 
l’Ancien Régime. « Infâme » désigne, dans le Dic tion naire de l’Aca -
dé mie, la per sonne « fl é trie par les lois et par l’opi nion publique »2. La 
fl é tris sure, elle- même asso ciée au châ ti ment cor po rel, ren voie à l’acte 
de « condamn[er] [un homme] à être mar qué d’un fer chaud »3. Au dis -
(1) Denis DIDEROT, Ency clo pé die ou Dic tion naire rai sonné des sciences, des arts et des 
métiers, Paris- Neuchâtel, Briasson- David, 1751-1765, t. IV, p. 264.




crédit de la répu ta tion s’ajoute, dès le XIVe siècle, l’impo si tion d’une 
marque consi dé rée comme un signe hon teux et indé lé bile. Cette trace, 
qui condamne le cri mi nel à ne pou voir cacher l’iden tité fl é trie, trans -
forme la peau en par che min témoin des tur pitudes. Sa ten dresse et sa 
valeur sym bo lique, à mi che min entre la sur face et l’être intime, offrent 
un espace pri vi lé gié à la trace infa mante de la jus tice. La ques tion se 
pose alors du choix de la par tie du corps pro pice à l’empreinte sacri -
lège. Le cul attire par une blan cheur mar quée qui le dis tingue et attire le 
regard. Lors qu’il retrace les péré gri na tions de la belle Léonore à tra vers 
l’Afrique, Sade sou ligne, non sans effet comique, la fas ci na tion exer cée 
par le « local » de son héroïne mena cée de mou rir empa lée. Contrainte 
de se teindre la peau en noir pour échap per à ses pour sui vants, elle 
pro voque avec son corps bico lore la frayeur et la conster na tion des spec -
ta teurs :
« Pour l’accom plis se ment de cette céré mo nie, à peu près comme pour 
celle où l’on châ tie les enfants, la por tion de chair que l’on découvre est 
celle que la nature a pla cée au bas de nos reins ; et cela, pour que rien ne 
puisse mettre obs tacle à l’intro duc tion du pieu dans la par tie des ti née au 
sup plice. On dégar nit donc promp te ment aux yeux du monarque obser va -
teur ce qui gênait dans moi le local néces saire à l’action. […] Trop émue 
de mon sort, je n’avais pas pensé à la sur prise que je devais natu rel le ment 
cau ser en pré sen tant un der rière assez blanc sous un buste fort noir ; la 
frayeur avait été géné rale ; les uns m’avaient prise pour un dieu, les autres 
pour un sor cier, mais tous s’étaient enfuis »4.
Cet épi sode, mal gré sa dimen sion paro dique, sou ligne la sin gu la -
rité du « bas des reins » dans la scène du sup plice. Le cul, tra di tion nel le -
ment dis si mulé aux regards, appa raît dans un geste de désacralisation des 
corps invi sibles. Femmes et nobles, comme le rap pelle Mer cier dans le 
cha pitre consa cré aux « latrines » du Tableau de Paris, par tagent le secret 
de la pudeur et du mys tère intime :
« Les femmes sur ce point sont plus patientes que les hommes ; elles 
savent si bien prendre leurs mesures, que la plus déver gondée ne donne 
jamais le spec tacle qu’offre en pleine rue l’homme réputé chaste. Les 
obser va tions dési rées des méde cins, si un jour elles avaient lieu, ne pour -
(4) Donatien- Alphonse François mar quis de SADE, Aline et Valcour ou le roman phi lo -
sophique, 1795, réed. M. Delon, Paris, Gallimard, t. I, 1990, p. 769.
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raient déter mi ner, d’après la noto riété publique dont nous par lons, que les 
tem pé ra ments mas cu lins ; il fau drait recou rir ailleurs pour consta ter celui 
des femmes »5.
La mise à nu du cul, lors qu’elle ouvre le céré mo nial du châ ti ment, 
impose une révé la tion qui abo lit la fron tière du privé.
Cette pre mière sanc tion, en forme de pro fa na tion, se pro longe 
dans l’impo si tion d’une fl é tris sure qui marque le cri mi nel. En marge de 
la guillo tine et de ses ver tus éga li ta ristes, la Révo lu tion réserve aux aris to -
crates le pri vi lège de la trace infa mante. Si le fer a dis paru des pra tiques 
judi ciaires de l’époque, la fes sée, sur un mode mineur, se charge à son 
tour de valeurs sym bo liques. Son carac tère humi liant efface le pres tige 
social et infan ti lise la vic time en lui rap pe lant l’inver sion qui pré vaut : à 
la hié rar chie pyra mi dale de l’Ancien Régime, elle sub sti tue le royaume à 
l’envers du bas en haut et du cul par- dessus tête. Parmi les cibles dési gnées 
de ce car na val, la noblesse dis pute au clergé le sacri lège des fesses moles -
tées. L’anec dote, qui frappe en 1790 la célèbre fi gure de l’abbé Maury6, 
ins pire de nom breux récits sur le modèle de Faites beau cul, vous n’aurez 
qu’une claque7. Retra çant le ridi cule de cet ennemi de Mirabeau et 
du tiers état, ce pam phlet déroule les étapes d’une déchéance d’autant 
plus humi liante qu’elle inter vient dans la cour d’un col lège. Après avoir 
échappé de jus tesse à la lan terne, l’abbé Maury se voit contraint de se 
dévê tir pour un châ ti ment cor po rel :
« Mais ayant pris la voix de la dou ceur, et sur les repré sen ta tions que 
l’abbé Maury était per sonne sacrée, comme membre de l’assem blée natio -
nale. “Alors les éco liers ont tenu conseil, et sur l’obser va tion que fi t leur 
pré sident, que l’assem blée n’avait pas défendu de don ner le fouet à ses 
membres aris to crates, on est allé aux voix et le juge ment a été rendu en 
ces termes.” L’abbé Maury déclaré atteint et convaincu d’être traître à la 
patrie, pour répa ra tion de quoi, est condamné à faire amende hono rable 
aux portes prin ci pales de la cour du Col lège, culotte bas, où il rece vra, de 
la main de Painblanc, trois coups de fouet. Lequel juge ment a été exé cuté 
selon sa forme et sa teneur. On observe qu’au moment de l’exé cu tion, 
(5) Louis Sébastien MER CIER, Tableau de Paris, 1781-1789, réed. J.-C. Bon net, Paris, Mer -
cure de France, t. I, 1994, p. 176.
(6) Voir sur ce sujet Ouzi ELYADA, « La mise au pilori de l’abbé Maury : ima gi naire 
comique et mythe de l’anti hé ros pen dant la Révo lu tion fran çaise », AHRF, no 341, 2005, p. 1-24.
(7) Faites beau cul, vous n’aurez qu’une claque, ou Évé ne ment arrivé à l’abbé Maury, 
dans la cour du Col lège Mazarin, par les éco liers, le 27 à trois heures, Paris, 1790.
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ledit abbé fai sant des dif fi  cultés, Painblanc lui a dit : “Allons, M. l’Abbé, 
faites beau cul, vous n’aurez qu’une claque.” Il s’y est sou mis »8.
Aux ver tus libé ra toires de la fes sée d’une « per sonne sacrée » 
s’ajoute l’« amende hono rable » qui relègue le prêtre au rang des infâmes. 
Le bour reau, sym bo li que ment affu blé du sur nom de « Painblanc », 
consomme dans son geste la sub ver sion du pro gramme révo lu tion naire.
Frap per le cul devient alors le fer de lance de la pro pa gande anti-
 nobles. S’il n’est pas tou jours évo qué de manière aussi détaillée, le geste 
ins pire plu sieurs titres dési reux d’exploi ter son poten tiel de vio lence. La 
lutte contre l’ennemi exige le ral lie ment des patriotes pour chas ser phy si -
que ment les scé lé rats. Le Pas se port des capu cins ou le Cha pitre des coups 
de pied dans le cul, pour ser vir d’éclair cis se ment aux aris to crates9, 
témoigne de l’impor tance poli tique de cette par tie du corps. La force de 
l’image, qui trans forme la fes sée en « coup de pied », sug gère une gra da -
tion qui conduit aux dia tribes ordu rières du Père Duchêne :
« Mille mil lions d’aris to crates ! Que je suis donc content ! Cama rade 
Lafl eur, ne m’a- t-il pas dit ce matin en tor dant notre sacrée cho pine, 
que tous les par le ments sont fou tus ? Ah la sacrée canaille ! Je me fous 
aujourd’hui en ribotte : ces chiens de gueux ont tant bougraillé la France, 
qu’à la fi n on leur a foutu de la pelle au cul »10…
L’expres sion « don ner la pelle au cul »11, récur rente dans les textes 
de l’époque, ajoute au châ ti ment cor po rel la néces saire expul sion de la 
noblesse. La marque humi liante, pre mière étape de la mise au ban, se 
pro longe dans une traque qui inter dit le ter ri toire aux « ci-devants ». Si la 
fes sée s’atta quait à une sur face pro té gée par un luxe obs cène, la « pelle » 
déshu ma nise en trans for mant l’aris to crate en déchet. Ani mal noc turne, 
insecte nui sible ou bête ne se dépla çant qu’en trou peaux, il évoque des 
hordes qu’il faut éra di quer au nom de la patrie :
« Plus de vingt autres conju rés, intro duits par le bas valet Thierry, 
viennent à la faveur de la nuit, se rendre à l’Assem blée dia bo lique. Leurs 
yeux étin ce lants de rage, sont les seules lumières qui éclairent ces espèces 
(8) Ibi dem, p. 2.
(9) Le Pas se port des capu cins, ou le cha pitre des coups de pied dans le cul, pour ser vir 
d’éclair cis se ment aux aris to crates, Paris, 1790.
(10) Le Trou du cul du Père Duchesne, ou le mou choir des aris to crates, Paris, 1790, p. 3.
(11) Voir dans ce numéro l’article de Michel Biard et Jacques Guilhaumou sur l’impor -
tance de cette expres sion lin guis tique.
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des sab bats noc turnes. Ces pros crits se par tagent par pelo tons pour 
déli bé rer sur les moyens de perdre leur patrie et leur Roi. […] D’autre 
part, disent cer tains caba listes, ces démo niaques accu mu lant les crimes, 
invoquent les puis sances infer nales, leur dressent des autels, et leur font 
des prières, des sacri fi ces et des offrandes sacri lèges, pour obte nir la des -
truc tion de cet Empire »12.
Cette han tise du complot, tra di tion nel le ment qua li fi é de « sab -
bat »13, ali mente un réqui si toire qui exclut l’ennemi du genre humain. 
L’Accu sa teur public de Richer- Serisy, à la déli cate ques tion de l’iden ti -
fi  cation phy sique du noble, répond par un auto por trait où l’outrance le 
dis pute au mons trueux :
« Je suis donc un aris to crate, dites- vous, par lez ! À quels traits pouvez-
 vous me reconnaître ? […] Les aris to crates sont ceux qui […] osent de ce 
cloaque impur insul ter effron té ment l’homme de bien qui gémit isolé sur 
cette terre san glante et dépouillée, et se contente d’offrir quelque fois à ses 
conci toyens, qui les accueillent, ces feuilles fugi tives et bai gnées de ses 
larmes. Les aris to crates sont ces vers engen drés du cadavre des fac tions qui 
veulent se réunir en une masse putride pour peser sur la Conven tion régé -
nérée, l’entraî ner à sa perte, et nous enle ver, par leur stu pi dité et leur orgueil 
plus sot encore, les faibles res sources qui res tent à la patrie expi rante »14.
La méta phore de l’orga nisme cor rompu, si elle struc ture le dis cours 
révo lu tion naire15, s’aggrave ici d’une spa tia li sation qui laisse entendre 
une parole venue du « cloaque ». Cette peur de l’égout, dont remon te rait 
l’immonde des pro fon deurs, radi ca lise la dif fé rence qui sépare l’aris to -
crate de la nation. Il ne s’agit plus seule ment de retour ner les pré ro ga tives 
sociales et fi nan cières : le pri vi lé gié devient cette alté rité condam née aux 
marges et aux sou ter rains.
Une telle exclu sion, reliant la noblesse à l’obs cu rité du « der -
rière », impose à son action poli tique la clan des ti nité et la logique de 
(12) La Ligue aris to cra tique, ou les Cati li naires fran çaises, par un membre du Comité 
patrio tique du caveau, au Palais royal, Paris, 1789, p. 4.
(13) Voir notam ment Le Pas se port des capu cins, p. 1 : « Grâces au redou table gar dien des 
capu cins, qui a donné du pied au cul au sab bat qui se tenait dans son couvent, la noire cohorte s’est 
enfi n dis si pée… ».
(14) Charles- Pierre Ducancel, RICHER- SERISY, L’Accu sa teur public, Paris, 1797, vol. I, 
p. 4.
(15) Voir Stéphanie GENAND, « Eros poli tique. Idéo logies du corps à la fi n de l’Ancien 
Régime », Dix- huitième siècle, no 37, 2005, p. 577-597.
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l’inver sion. La contre- révolution, confor mé ment aux valeurs du pré fi xe, 
avance à rebours de toute dyna mique natio nale. Aux ras sem ble ments des 
armées dans le secret des zones fron ta lières, elle ajoute le pro jet d’impo -
ser le retour aux forces de jadis. Cette réac tion, qui menace l’élan de la 
régé né ra tion, inquiète d’autant plus qu’elle opère de manière invi sible 
ou mas quée. L’aris to crate, mal gré la haine viru lente qu’il sus cite dans 
les dis cours, par vient le plus sou vent à dis si mu ler sa véri table iden tité. 
La menace d’une réap pa ri tion de l’Ancien Régime aboli réac tive alors le 
cau che mar d’une remon tée en sur face du « cloaque ». Les nobles, répan -
dus dans les rues de Paris, se mêle raient à la popu la tion pour accé lé rer 
la conta gion régres sive. À l’image du virus et de la mala die des « corps 
véné neux »16 se super pose celle de l’excré ment ins crit dans la cou leur 
choi sie comme marque infa mante :
« Que fera- t-on, lorsque la contre- révolution sera arri vée, à un Lecoin, 
dont le carac tère hor rible et les asser tions calom nieuses sont affi  chées 
aujourd’hui sur tous les murs de Paris, et dont la scé lé ra tesse a ensan -
glanté le palais de Versailles. Âmes pures, gardez- vous de souiller vos 
mains dans le sein de ce monstre ; sub sti tuons à l’affront du bon net vert, 
une marque fl é tris sante, digne de ce monstre régi cide ; qu’il soit traîné 
dans tout Paris, affu blé d’une énorme houp pe lande boue de Paris et caca 
dau phin »17.
La contre- révolution doit arbo rer un signe à la hau teur de ses 
ambi tions. Caca dau phin devient la cocarde infer nale de ce monde des 
pro fon deurs, qui reven dique le droit d’impo ser le règne du fri vole et du 
liber ti nage :
« Mais le comble du des po tisme amène la déli vrance. Trem blez, nos 
maîtres ! Il n’est point de milieu ; ou épu rez vos goûts, ou nous bri sons 
nos chaînes. L’époque du fi chu et du pet- en-l’air avait déjà ébranlé votre 
empire : le temps et les che veux à la reine ache vaient de rame ner les 
esprits ; mais le déluge de merdes d’oies, de caca dau phin et de boue de 
Paris, dont vous inon dâtes l’Europe, n’est pas encore écoulé : il crou pit 
et fer mente sour de ment. On murmure du fond du cloaque ; on crie à la 
tyran nie ; on se rap pelle sa dignité. Le déses poir touche à l’héroïsme : 
(16) La Ligue aris to cra tique, p. 6 : « Vous méri teriez qu’on arra chât vos cœurs cor rom -
pus, et qu’on traî nât dans la fange, les corps véné neux que vous avez déjà plon gés dans les vices ».
(17) Guillaume- Marie-Anne BRUNE, Jour nal de la Cour et de la ville, Paris, 1792, t. I, 
p. 379.
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un seul éclair peut embra ser le feu de la révolte, et nous tou chons peut-
 être à quelque grande révo lu tion. Indé pen dance sera la devise de nos 
ban nières, caca dau phin notre cri de guerre, et sim pli cité notre mot de 
ral lie ment »18.
Les Prin cipes phi lo sophiques de Weiss résonnent ici du murmure 
d’un monde sou ter rain : le « fond du cloaque » fomente une sub ver sion 
écrite en lettres de boue et de déchets immondes.
Cette méta phore anale appar tient au lan gage de la Révo lu tion. Le 
cha pitre du Tableau de Paris consa cré aux « latrines » sou ligne l’insta bi -
lité d’une capi tale mena cée de sub mer sion par la sur charge des éva cua -
tions :
« Les trois quarts des latrines sont sales, hor ribles, dégoû tantes : les 
Pari siens, à cet égard, ont l’œil et l’odo rat accou tu més aux sale tés. Les 
archi tectes, gênés par l’étroit empla ce ment des mai sons, ont jeté leurs 
tuyaux au hasard, et rien ne doit plus éton ner l’étran ger, que de voir un 
amphi théâtre de latrines per chées les unes sur les autres, conti guës aux 
esca liers, à côté des portes, tout près des cui sines, et exha lant de toutes 
parts l’odeur la plus fétide. Les tuyaux trop étroits s’engorgent faci le ment ; 
on ne les débouche pas ; les matières fécales s’amon cellent en colonnes, 
s’approchent du siège d’aisance ; le tuyau sur chargé crève ; la mai son est 
inon dée ; l’infec tion se répand, mais per sonne ne déserte : les nez pari -
siens sont aguer ris à ces revers empoi son nés. Que ceux qui ont soin de 
leur santé, ne jettent jamais leurs excré ments chauds dans ces trous qu’on 
appelle latrines, et qu’ils n’aillent point offrir leur anus entrou vert à ces 
cou rants d’air pes ti lentiels ; mieux vau drait y mettre la bouche, car l’acide 
de l’esto mac les cor ri ge rait »19.
La puis sance de ce torrent excré men tiel, qui gronde dans le sol 
de Paris, expose chaque quar tier au risque d’un jaillis se ment des pro -
fon deurs. Mer cier, avant de deve nir un membre actif de la Conven tion 
natio nale, décrit le dan ger des « latrines » comme le spec tacle d’une 
inver sion des hié rar chies. Le sou ter rain, dont l’éner gie fi nit par per cer 
la sur face, prend des allures de foule mal odo rante relé guée aux marges 
des « fau bourgs ». Le quar tier Saint- Marcel, rem pli d’une « rumeur épou -
(18) Franz- Rudolph VON WEISS, Prin cipes phi lo sophiques, poli tiques et moraux, en Suisse 
et à Paris, Maradan, 1789, t. II, p. 88.
(19) Louis- Sébastien MER CIER, Tableau de Paris, t. II, p. 1071.
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van table », dégage une « odeur infecte »20 qui éloigne de la « popu lace ». 
Ces images, loin d’invi ter au mépris pour le bas peuple, nour rissent chez 
Mer cier la fi bre huma niste et l’appel au pro grès. Les admi nis tra teurs de 
la capi tale, exas pé rés par l’écha fau dage des latrines, doivent sub sti tuer à 
ces cloi sons illu soires les ver tus du plein air et des quais. Le Tableau de 
Paris, fi dèle aux pré ceptes « aéristes », sou ligne les bien faits des espaces 
publics de sou la ge ment :
« Les per sonnes les plus propres et les plus déli cates, dont l’ima gi na -
tion est tou jours fl eu rie, ne vivant point avec ces hommes impo lis, qui 
satis font gros siè re ment les besoins de la nature, les repous sant même loin 
d’elles et de leur société, sont obli gées néan moins de commu ni quer par 
la vue avec ce qu’ils déposent en plein air. Les excré ments du peuple 
avec leurs diverses confi  gu ra tions sont inces sam ment sous les yeux des 
duchesses, des mar quises et des prin cesses. Ô quelle mora lité n’y aurait- il 
pas à faire là- dessus ! »21
Ces latrines natu relles révèlent une éga lité qui échappe aux men -
songes et aux scan dales injustes des loge ments. Éta lés au grand jour, les 
immon dices se bana lisent et rap pellent l’arbi traire des notions d’ignoble 
et de vul gaire.
La Révo lu tion vient pour tant bou le ver ser cette concorde éphé mère. 
L’excré ment, s’il rela ti vise le poids des hié rar chies, se trans forme en symp -
tôme de noir ceur aris to cra tique. Cette inver sion s’explique peut- être par 
le retour d’une ségré ga tion identitaire. Si la Ter reur engendre un arse nal 
de mesures des ti nées à radier et tuer, selon le méca nisme de revanche 
ana lysé par Bronislaw Baczko22, cette dis tinction réta blit l’exis tence d’un 
corps rétif au pro gramme de l’uni ver sel. Cette dif fé rence, loin de mar quer 
la limite du pro jet révo lu tion naire, réac tive au contraire le fon de ment de 
l’aris to cra tie :
« Qu’est- ce d’abord que la noblesse sinon une alté rité ? De pays à 
pays, la défi  ni tion même de la noblesse, quand elle est uni voque, ce qui 
est rare, varie. La pra tique nobi liaire est, de l’est de l’Europe à l’ouest du 
continent, si diverse qu’elle repré sente, à la vérité, des degrés d’évo lu tion 
his to rique dis tants de plu sieurs siècles. Parmi ces diver gences, une seule 
(20) Ibi dem, t. I, p. 219.
(21) Ibi dem, t. II, p. 176.
(22) Bronislaw BACZKO, Poli tiques de la Révo lu tion fran çaise, Paris, Gallimard, 2008.
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conver gence : la notion de noblesse inclut un cer tain nombre de gens, 
mais exclut la grande majo rité du pays »23.
Liée par un sang unique dont l’ori gine se confond avec celle du 
pays, la noblesse a tra di tion nel le ment éta bli son iden tité sur le prin cipe 
de l’alté rité. La Révo lu tion, qui ren verse les codes de l’Ancien Régime, 
trans forme cette élec tion en motif de malé dic tion : la supé riorité légi time 
une poli tique d’exclu sion sélec tive, à rebours des articles pré li mi naires 
de la Décla ra tion de 1789. La vio lence de cette infa mie explique l’achar -
ne ment contre un ennemi cou pable de crimes inac ces sibles aux autres 
citoyens. L’image de l’excré ment, du déchet comme le « coup de pied 
au cul », sin gu la rise un réqui si toire affai bli par les contra dic tions qui 
entourent les pra tiques sexuelles. Le dis cours contre la sodo mie ins pire 
de nom breux pam phlets qui dénoncent la pré di lec tion aris to cra tique pour 
ce plai sir contraire à la nature. Le mar quis de Villette, La Fayette ou le 
comte d’Artois composent la gale rie des ama teurs nom més dans une tra -
di tion qui asso cie obs cène et déla tion :
« Dans les siècles modernes, les plus grands poten tats étaient des 
pédé rastes. Frédéric II, roi de Prusse ; si célèbre par sa valeur et son 
génie, n’aimait pas les femmes, il en culait les hommes, et s’en fai sait 
en culer ; témoin Baculard d’Arnaud qu’il appe lait son ber ger, et avec 
qui il gagna la cris tal line, qu’il lui ren dit bien. Témoin le roi de Suède 
régnant, qui fi t venir dans ses états le comé dien Monvel, enculeur si famé, 
mais qu’il ren voya après l’avoir usé et empoi sonné par des assauts pos -
té rieurs. J’ai en culé moi- même la plus grande par tie de mes subal ternes 
dans les communes de la muni ci pa lité. J’ai foutu et re foutu en cul cent 
fois ce gre din de Mitoufl et, mon pro cu reur syn dic, Vauvilliers, Blon del, 
Desfaucherets, Duport du Tertre »24.
L’argu ment du natu rel, s’il struc ture l’ima gi naire éro tique de la 
Révo lu tion25, oppose l’ardeur du patriote à la dépra va tion du corps fl é tri. 
Ce crime sodo mite, asso cié à la réac tion nobi liaire et au complot, se heurte 
(23) Jean MEYER, « Noblesse et racisme », dans Léon POLIAKOV (dir.), Ni juif ni grec, entre -
tiens sur le racisme, Actes du col loque tenu du 16 au 20 juin 1975 au Centre cultu rel inter na tional de 
Cerisy- la-Salle, Paris, Mou ton, 1978, p. 113.
(24) Bor del patrio tique, ins ti tué par la Reine des Fran çais, pour les plai sirs des dépu tés 
à la nou velle légis la ture, pré cédé d’une épître dédi ca toire de sa Majesté à ces nou veaux Lycurgues, 
Paris, aux Tui le ries et les mar chands d’ouvrages galants, 1791, p. 40.
(25) Voir Jean- Marie ROULIN, « Viri lité et pou voir dans l’ima gi naire des textes éro tiques de 
la Révo lu tion », Iti né raires, no 2, 2008, p. 107-121.
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pour tant à la pro cla ma tion d’une liberté des pra tiques et des mœurs. Le 
Bor del patrio tique, sous cou vert de jux ta po ser les scènes las cives, invite 
le per son nel poli tique à décou vrir l’égale valeur des plai sirs :
« Toutes les pas sions, tous les goûts des deux sexes y seront plei ne -
ment satis faits ; un homme y jouira avec un homme, et une femme avec 
une femme. Les dési rs, les trans ports des sens y seront assou vis. Après la 
jouis sance natu relle, la conjonc tion de l’homme avec la femme, on pourra 
libre ment pas ser à la jouis sance anti physique et compa rer ensuite la dif fé -
rence des sen sa tions »26.
La fi gure de Théroigne de Méricourt, char gée de la direc tion des 
lieux, garan tit la cohé sion sociale et l’har mo nie des ren contres entre 
les clients. Aux ébats « contre- nature » des som mi tés de l’aris to cra tie 
répondent, à quelques pages d’écart, les folies de Danton et Marat. Cette 
hété ro gé néité, qui sert sur tout l’objec tif commer cial du pam phlet, nuance 
le tableau d’une noblesse seule cou pable de pra tiques sul fu reuses. Les 
repré sen ta tions de la sexua lité, tra ver sées par les ten sions poli tiques, 
n’offrent pas une scène uni voque où fon der le rejet des élites. Le dan -
ger de la contre- révolution, corol laire de l’émi gra tion, requiert un motif 
d’exclu sion plus puis sant que l’éga lité qui pré vaut désor mais.
Le cul appa raît ainsi comme un espace sym bo lique et stra té gique. 
L’ambi va lence de sa défi  ni tion, asso ciant sur face et pro fon deur, offre un 
double registre de repré sen ta tions au dis cours d’exclu sion qui sous- tend 
la Révo lu tion. L’aris to cra tie, dési gnée comme l’ennemi mons trueux du 
régime, se voit condam née à la fl é tris sure et au monde infâme des pro fon -
deurs.
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(26) Bor del patrio tique, p. 12.
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